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nomlibre de guérisons, et M. Le Fort, lui-mîêmne, eut à se louer, dans
un cas, de l'emploi du chloral ; mais tous les autrcs agents de la thé-
rapeutique employés dans ces cas, comptent aussi des succès. Il
ne croit pas non plus, suivant l'avis émis par M. LE iDE , dans
son rapport, que cette substance puisse transformer le tétanos ai.;ui
et, chronique ; (lu moins, cela n'est pas prouvé. Cependant, M. Le
Fort ne peut se refuser à reconnaître que, de tous les médicaments
employés jusqu'ici, le chloral est celui qui procure au malade le plus
de soulagement et le met dans la situation la plus favorable à la gué-
rison. M. TILLAUX vient ensuite soulever, avec conviction, la cause
du chloral, il est pour lui d'ii el't d-s plus rapides et des plus
merveilleux. M. .BoINE le confirme par ses ob-ervations person.
ielles : pendant le siége de Paris, il a guéri deux tétainos sur quatre
par le chlorai ; 'ailleurs, il s'elève, ainsi que M. Verneuil, contre
cette distinction du tétanos, ci chronique, suliaigu, aigu, qui ne
s'appuie sur aucun signe clinique ; le premier ayant pcour caractère
(le guérir toujours, et le dernier, de ne jamais guérir, quelle que soit
la médication.

.Ainsi, ci résumé, l'enteute est loin d'être fit: sur les avantages
du chloral dans le tétanos ; les uns apportent en faveur du mnédica-
-sut bou nombre de succès, mais à cela les autres ohjectent, que ces
faits Set encore trop isolés pour constituer une statistique ; que
tous les succe obtenus l'ont été dans des cas de tétanos chronique ;
or, les exemliples dz- guérison par d'autres moyens ne sont pas rares
dans la science ; il est, vrai que les partisans diu clloral rejettent la
distinction du tétanos tu aigu et chronique, et ainsi se trouve réfuté
le plus sérieux argument tposé à la méthode. Quoiqu'il Ci soit,
partisans ou opposants sont tombés d'accord sur ce point : le chlorail
est le meilleur médicament eniployé jusqu'à ce jour dans le traite-
ment du tétanos.

Quand au mode d'adminiistratii -n imnaginîîé par M. Oré.- nous vou-
lons dire les injections -ta-vemewees ;-certains, M. Ciauv nallmîEI
cntr'autres, avaient émis des doutes sur l'innocuité et ia ficilité de
la méthode saus la rejeter absolimieit ; MM. Le Delntu et Vernleuiil
estimaieut que ladministrtion par les voies naturelles était préféra-
bIle ; l'injection intra-veineuse devait Are réservée aux Cis où lappli-
cation de ces méthodes était impossil'. ; seul, M. Tilaux l'avait u
peu mieux soutenue : elle nie présCnLe, disait-il, ni les dangera ni les
difficultés qu'on lui a reprochés. En u,, mot, cett méthode avait
éveillé dans le sein (le la Société assez p cu lde sympat lhie

Mais ce fut toute autrep lose, et à1 l'i-différcnce succéda l'opoi-
tion la plus uette, après y lecture du iémoire quie, le 13 mni. M.
Oré adressait à la Soe'iété de chiru'ie ; cétait, du reste, uie
défense des plus vives, une apologie des 1 lus ardentes de sa mi'étlede,
faite sur un ton acerbe et piquant. Il terminait cil lisaut :
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